
2024



Le Tambour©
 S

ei
tz

 F
ilm

pr
od

uk
tio

n

ArteKino Classics – Les grands classiques du cinéma européen 

La nouvelle saison d’ArteKino Classics s’ouvre sur deux grands films du néoréalisme 
italien : la comédie dramatique Il Bidone (1955) de Federico Fellini et Rome, ville 
ouverte (1945), un film de guerre aux allures de documentaire signé Roberto 
Rossellini. Diffusés les 17 et 21 juin prochains, ces deux classiques brossent le portrait 
de l’Italie des années 1940 et 1950. De nombreux films seront disponibles sur arte.tv  
dès le 1er juin, parmi lesquels les réalisations phares de la Néerlandaise Yvonne 
Scholten, du Belge Harry Kümel et du Hongrois Zoltán Fábri. 

Jusqu’à la fin de l’année, d’autres chefs-d’œuvre européens viendront chaque mois 
compléter la collection proposée sur notre offre numérique et à l’antenne, comme  
Le roi de cœur (1966) de Philippe de Broca, en août, ou encore Neuf mois (1976)  
de la réalisatrice hongroise Márta Mészáros, en octobre. Le jeune public pourra 
découvrir ou redécouvrir les grands classiques du cinéma européen sur notre offre 
numérique. 

Avec cette initiative unique à ce jour dans l’audiovisuel public, ARTE porte un 
regard nouveau sur le patrimoine cinématographique européen. Les films ont été 
soigneusement sélectionnés par le groupe ARTE, en collaboration avec l’Association 
des Cinémathèques Européennes (ACE). Tous ont été restaurés.  
Sous-titrés en six langues, ils sont disponibles dans de nombreux pays d’Europe. 

ArteKino Classics fait partie intégrante d’ArteKino qui, depuis 2016, présente avec 
ArteKino Festival et ArteKino Selection de jeunes réalisateurs européens et la vision 
de leur temps. Ainsi, un pont est jeté entre les jeunes cinéastes d’aujourd’hui et le 
cinéma patrimonial. 

La coopération entre ARTE et l’ACE bénéficie du soutien du programme MEDIA Europe 
Créative de l’Union Européenne.



Rome, ville ouverte 
(Roma città aperta) 
Roberto Rossellini

Il Bidone  
Federico Fellini

Donna  
(Donna: Vrouwen in verzet)  
Yvonne Scholten

Malpertuis 
Harry Kümel

Un petit carrousel de fête  
(Körhinta) 
Zoltán Fábri

Le Tambour (Director’s Cut)	  
(Die Blechtrommel) 
Volker Schlöndorff

Les coquelicots sur le mur  
(Lulëkuqet mbi mure) 
Dhimitër Anagnosti

À l’ombre de la canaille bleue  
Pierre Clémenti

Amour  
(Szerelem) 
Károly Makk

Les 17 films 

L’Enclos  
Armand Gatti

Le Roi de cœur  
Philippe de Broca

Un soir, un train 
André Delvaux

Le Retour d’Afrique 
Alain Tanner

Segundo López  
(Segundo López,  
aventurero urbano) 
Ana Mariscal

Neuf mois  
(Kilenc hónap) 
Márta Mészáros

Mon chemin  
(Így jöttem) 
Miklós Jancsó

L’Embuscade 	  
(Zaseda) 
Živojin Pavlović

Le Roi de cœur©
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Donna
(Donna: vrouwen in verzet)
DE YVONNE SCHOLTEN

PAYS-BAS, 1980, 64’ 
AVEC JOYCE LUSSU, ROBERTA SIBONA, ISOTTA GAETA, 
ROSETTA PADULA, NUNNI MIOLLI, GABRIELLA ZIGNONE

Au travers d’émouvants portraits, Yvonne 
Scholten dépeint de manière saisissante 80 ans 
de résistance féminine, dans un contexte de 
multiples bouleversements politiques. Grâce à des 
documents d’archives et à des interviews, elle offre 
une plongée exceptionnelle dans les coulisses du 
féminisme italien.

Dans le cadre de conversations intimes, la 
réalisatrice Yvonne Scholten rencontre des 
femmes qui s’opposent à l’oppression sous toutes 
ses formes, des mouvements fascistes aux partis 
politiques en passant par l’Église. Elle brosse 
ainsi des portraits individuels qui témoignent 
tous, sans exception, des effets délétères du 
système patriarcal. Ce passionnant documentaire 
nourrit et relance le débat actuel sur l’égalité 
des genres et les politiques identitaires. Cette 
version soigneusement restaurée est le fruit d’une 
collaboration entre le musée du cinéma Eye et 
l’Institut néerlandais du son et de l’image.

Yvonne Scholten est une journaliste et écrivaine 
néerlandaise. Elle a travaillé en tant que correspondante 
de presse en Italie et créé des programmes 
radiophoniques pour les radiodiffuseurs VARA et NPS. 
Elle a également participé à des projets tels que Current 
Affairs et Holland.doc.

Lundi 17 juin à 23.20 
et sur arte.tv jusqu’au 14/09 Sur arte.tv du 01/06 au 30/08

Il Bidone
DE FEDERICO FELLINI

ITALIE, 1955, 112’ 
AVEC BRODERICK CRAWFORD, GIULIETTA MASINA, 
RICHARD BASEHART 

Trois minables escrocs se déguisent en prêtres pour 
détrousser des victimes crédules, de préférence de 
pieux paysans. Augusto est un cynique endurci. 
Carlo est un peintre raté en proie à des remords. 
Pour tromper les soupçons grandissants de son 
épouse Iris, il raconte qu’il part en voyage d’affaires. 
Roberto est le benjamin du trio. Augusto, ému par 
sa rencontre avec la fille paralytique d’un paysan, 
décide de rendre l’argent qu’il leur a volé. Mais ses 
acolytes s’y opposent fermement.  

Le film associe la fine observation sociétale 
propre au néoréalisme italien à des éléments 
mélodramatiques. Fellini souhaitait initialement 
confier le rôle d’Augusto à Humphrey Bogart, mais 
ce dernier meurt d’un cancer. Le réalisateur choisit 
alors Broderick Crawford, qui a remporté un Oscar 
en 1950. L’épouse de Fellini, Giulietta Masina, fait 
plusieurs apparitions devant la caméra aux côtés 
de Richard Basehart.  

Réalisateur, scénariste et acteur italien, Federico 
Fellini (1920-1993) est l’un des plus grands cinéastes 
du xxe siècle. Initialement associé au mouvement 
néoréaliste italien, il a su développer son propre style,  
toujours plus inimitable et singulier. Parmi ses 
réalisations les plus célèbres, on peut citer La Strada, 
Huit et demi et Amarcord. Quatre de ses films ont 
remporté l’Oscar du meilleur film en langue étrangère. 
En 1993, Fellini a également reçu un Oscar d’honneur 
pour l’ensemble de sa carrière.  

Rome, ville ouverte
(Roma città aperta)
DE ROBERTO ROSSELLINI 

ITALIE, 1945, 103´ 
AVEC MARCELLO PAGLIERO, ALDO FABRIZI, ANNA MAGNANI 
Grand Prix (ex-aequo), Cannes 1946 
Nommé pour l’Oscar du Meilleur scénario 1946

En 1944, à Rome, le résistant communiste Giorgio 
Manfredi se cache pour échapper aux occupants nazis. 
Le chef de la Gestapo, le major Bergmann, découvre 
ses activités politiques et place ses proches sous 
surveillance. Giorgio Manfredi peut compter sur le 
soutien du prêtre Don Pietro Pellegrini, de l’imprimeur 
Francesco et de sa fiancée Pina. Mais Marina, la 
maîtresse de Manfredi, est manipulée par les SS : Ingrid, 
la complice de Bergman, exige de la jeune femme 
des informations en échange de la drogue qu’elle lui 
fournit.

Avec Rome, ville ouverte, Roberto Rossellini entame 
sa trilogie consacrée à la guerre, à laquelle viendront 
s’ajouter Païsa et Allemagne année zéro. Le rôle de 
Pina a marqué le début de la carrière internationale 
d’Anna Magnani, son interprétation lui valant un prix 
du National Board of Review. Rossellini signe ici une 
œuvre unique en son genre, mettant en lumière le 
rôle particulier de Rome dans la résistance italienne 
contre le fascisme, et réalise un film clé du patrimoine 
cinématographique européen. 

Né à Rome, Roberto Rossellini (1906-1977) est considéré 
comme l’un des réalisateurs majeurs de l’histoire du 
cinéma européen et comme le fondateur du néoréalisme 
italien.

Malpertuis
DE HARRY KÜMEL

BELGIQUE/FRANCE/ALLEMAGNE, 1971, 120´ 
AVEC ORSON WELLES, MATHIEU CARRIÈRE,  
JEAN-PIERRE CASSEL, SUZANNE HAMPSHIRE,  
MICHEL BOUQUET, SYLVIE VARTAN, JOHNNY HALLIDAY

Yann, un jeune marin, revient à Malpertuis, 
la demeure où il a passé son enfance. L’oncle 
Cassave, sur le point de mourir, annonce à 
la famille qu’il léguera la maison à celui qui 
acceptera d’y habiter. Il charge également Yann 
de poursuivre son œuvre. Après son décès, les 
événements inquiétants se multiplient dans la 
vieille demeure. Yann se retrouve au cœur de 
phénomènes surnaturels, bientôt suivis par des 
morts mystérieuses.

Malpertuis brouille la frontière entre le rêve et la 
réalité. Il est inspiré d’un roman de Jean Ray, dont 
le titre évoque le repaire du malfaisant renard dans 
les légendes du Moyen-Âge.

Harry Kümel, né en 1940, est un réalisateur et 
scénariste belge. Outre Malpertuis, il est connu pour 
Les lèvres rouges et Monsieur Hawarden, films devenus 
cultes. Parmi de multiples récompenses, Harry 
Kümel s’est vu attribuer le prix belge Mira d’or pour 
l’ensemble de son œuvre en 2014. Depuis 1969, il 
enseigne dans plusieurs écoles de cinéma en Belgique 
et aux Pays-Bas.

Sur arte.tv du 01/06 au 30/08
Vendredi 21 juin à 00.00 
et sur arte.tv jusqu’au 18/09



Les coquelicots sur le mur
(Lulëkuqet mbi mure)
DE DHIMITËR ANAGNOSTI

ALBANIE, 1976, 100´ 
AVEC TIMO FLLOKO, AGIM QIRIJAQI, KADRI ROSHI

Comme dans le reste de l’Albanie, l’occupation des 
fascistes italiens se fait sentir dans un orphelinat 
de Tirana. Le directeur de cet établissement aux 
méthodes carcérales oblige les pensionnaires à 
effacer les slogans antifascistes qui fleurissent de 
temps à autre sur les murs de la ville. Indignés par 
ces ordres, les enfants commencent à épier avec 
méfiance les moindres faits et gestes du directeur. 
Ils finissent par se révolter contre le système 
scolaire corrompu, l’oppression fasciste et les 
manipulations constantes.

À l’apogée du communisme en Albanie, 
Les coquelicots sur le mur met en lumière le 
combat porté par ce mouvement contre le 
fascisme. Il compte parmi les œuvres les plus 
connues, reconnues et appréciées du patrimoine 
cinématographique national.

Dhimitër Anagnosti (né en 1936) est un cinéaste albanais 
qui a remporté le titre de Merited Artist of Albania et 
la médaille de People’s Artist of Albania. Son œuvre 
comprend 14 longs métrages et 10 documentaires, dont 
plusieurs ont été récompensés au niveau national et 
international. Après un passage en politique (1991-1996) 
en tant que membre du Parlement albanais et ministre 
de la Culture, de la Jeunesse et du Sport, Dhimitër 
Anagnosti a créé une fondation en vue de soutenir l’art et 
la culture en Albanie.

Lundi 22/07 à 22.45 
et sur arte.tv jusqu’au 20/08 Sur arte.tv du 01/07 au 30/09Sur arte.tv du 01/06 au 30/08 Sur arte.tv du 01/07 au 30/09

Le Tambour (Director’s Cut)
(Die Blechtrommel)
DE VOLKER SCHLÖNDORFF

ALLEMAGNE/FRANCE/POLOGNE, 1979, 139´ 
AVEC DAVID BENNENT, ANGELA WINKLER, MARIO 
ADORF, KATHARINA THALBACH, OTTO SANDER
Palme d’or (ex-aequo), Cannes 1979 
Oscar du meilleur film international 1980

Oskar est né à Gdańsk en 1924. Dès son plus 
jeune âge, il se révèle particulièrement éveillé 
et intelligent. Pour son troisième anniversaire, 
il reçoit un tambour en fer-blanc et prend la 
décision d’arrêter de grandir. Il s’éloigne alors des 
autres enfants et se lie d’amitié avec des laissés-
pour-compte, exécrant la mentalité de la classe 
moyenne et le nazisme. Dès lors, il exprime sa 
colère à l’aide du tambour et de ses cris stridents, 
qui lui permettent de briser le verre.

Avec Le Tambour, Volker Schlöndorff livre une 
adaptation aussi brillante que fidèle du célèbre 
roman de Günter Grass.

Volker Schlöndorff (né en 1939) est un réalisateur, 
producteur et scénariste allemand. Son œuvre a joué 
un rôle majeur dans l’émergence du nouveau cinéma 
allemand.

À l’ombre de la canaille 
bleue
DE PIERRE CLEMENTI

FRANCE 1985, 82’ 
AVEC PIERRE CLÉMENTI, JEAN-PIERRE KALFON, ACHMI 
GACHEM, SIMON REGGIANI

Afin de réprimer une révolution, les autorités  
de Nécrocity confient les rênes de la police à une 
bande d’infâmes malfrats. Errance damnée d’un 
tueur jusqu’à la fin du récit où tout bascule.

C’est un polar politique en vers libre qui, 
formellement, dérive la nuit dans un Paris 
totalitaire, rebaptisé Necrocity, qui va de Bastille 
à La Goutte-d’Or. Le film fait penser au burlesque 
malade de William S. Burroughs faisant surgir sur 
la scène d’un théâtre paranoïaque, des conflits 
sans logique apparente et des personnages 
pourchassés par un ordre à détruire. 	

Le plus punk et le plus urbain, le plus 
volontairement en désordre des portraits du Paris 
de la fin des années 1970.

En tant qu’acteur, Pierre Clémenti (1942-1999) devient 
une icône de l’ère post-Nouvelle Vague à travers Belle 
de jour (1967) de Luis Buñuel.  
Ses choix de rôles souvent peu commerciaux mais 
ambitieux l’ont mis en contact avec de nombreux 
maîtres du cinéma mondial : Luchino Visconti, 
Bernardo Bertolucci, Philippe Garrel, Liliana Cavani, 
Jacques Rivette... Cependant, la carrière de cinéaste 
underground de Clémenti est presque méconnue : 
inspiré par les journaux cinématographiques de Jonas 
Mekas, Andy Warhol et Étienne O’Leary, Clémenti crée 
des films poétiques, psychédéliques et personnels.  

Un petit carrousel de fête
(Körhinta)
DE ZOLTÁN FÁBRI 

HONGRIE, 1956, 90´ 
AVEC MARI TÖRŐCSIK, IMRE SOÓS, ÁDÁM SZIRTES,  
BÉLA BARSI, GYULA BAKOS, FLÓRA KÁDÁR
En compétition au Festival de Cannes 2017

Marika, fille d’un riche paysan, s’éprend du beau 
Máté, secrétaire de la coopérative agricole. Malgré 
les réticences du père, une idylle naît entre les 
deux jeunes gens, provoquant un scandale.

Fleuron du cinéma hongrois, Un petit carrousel de 
fête s’inscrit dans le contexte de la collectivisation 
des terres qui a suivi la prise de pouvoir par les 
communistes.

Ce long métrage a lancé la carrière de l’actrice 
Mari Törőcsik, qui est ensuite devenue une figure 
mythique du cinéma hongrois. Son partenaire 
Imre Soós, alors considéré comme l’un des plus 
grands talents du pays, a été instrumentalisé par 
le parti communiste, avant de sombrer dans la 
dépression et l’alcoolisme. Mort à 27 ans, il s’est 
vraisemblablement suicidé.

Zoltán Fábri (1917-1994) compte parmi les réalisateurs 
phares de la Hongrie communiste. Influencé par le 
néoréalisme italien et le réalisme poétique polonais, 
il est connu pour sa collaboration avec l’actrice Mari 
Törőcsik. Son film Les garçons de la rue Paul (1969) a 
été nommé pour l’Oscar du meilleur film en langue 
étrangère. En 1979, une autre de ses œuvres, Les 
Hongrois, a été nommée dans la même catégorie.



Le Roi de cœur
DE PHILIPPE DE BROCA 

FRANCE/ITALIE 1966, 102´ 
AVEC ALAN BATES, JEAN-CLAUDE BRIALY, GENEVIÈVE 
BUJOLD, PIERRE BRASSEUR, MICHELINE PRESLE

Vers la fin de la Première Guerre mondiale, les 
occupants allemands se retirent de la petite 
commune de Marville après y avoir caché une 
charge explosive. Les habitants, alertés du danger, 
évacuent la bourgade en abandonnant sur place 
les personnes internées à l’hôpital psychiatrique.

Un soldat allié, l’Écossais Charles Plumpick, 
a pour mission de désamorcer la bombe. Il se 
fait accueillir à bras ouverts par les résidents de 
l’asile, qui font de lui leur roi. Alors qu’il tente 
désespérément de retrouver la charge explosive, 
les habitants de la ville laissent libre cours à 
leur liesse. Plumpick se prend d’affection pour 
ses sujets. Dans Le Roi de cœur, la démence 
inoffensive des aliénés rencontre la folie insensée 
de la guerre.

Philippe de Broca naît en France en 1933 et meurt 
en 2004. Il débute sa carrière au cinéma en tant 
qu’assistant-réalisateur auprès de Claude Chabrol 
et de François Truffaut, avant de devenir lui-même 
réalisateur dans les années 1960. Considéré comme 
le « comique de la Nouvelle Vague », il signe des 
films pleins d’esprit et d’humour. De Broca est surtout 
célèbre pour Cartouche et L’Homme de Rio, avec Jean-
Paul Belmondo en tête d’affiche. Son film Les Jeux de 
l’amour remporte un Ours d’argent à Berlin et le Prix 
allemand de la critique. Dans Le Roi de cœur,  
il apparaît devant la caméra dans le rôle d’un soldat 
allemand du nom d’Adolf.

Sur arte.tv du 01/07 au 30/12 Sur arte.tv du 1er  au 30/08

Amour
(Szerelem)
DE KÁROLY MAKK

HONGRIE 1971, 88’ 
AVEC LILI DARVAS, MARI TÖRŐCSIK, IVÁN DARVAS
Prix du Jury au Festival de Cannes 1971

Budapest, durant les purges du régime autoritaire 
de Mátyás Rákosi dans les années 1950. Une femme 
dont le mari est prisonnier politique entretient sa 
belle-mère dans l’illusion que son fils est devenu 
un cinéaste célèbre en Amérique. Elle invente une 
image glorieuse du fils, rédigeant des lettres pleines 
de nouvelles extraordinaires pour dissimuler la 
misère et maintenir sa belle-mère en vie.

Károly Makk travaille dans le cinéma dès 1944. Ami de 
Géza von Radványi, il est son assistant pour le célèbre 
Quelque part en Europe (1948). En 1949, il est reçu à 
l’École supérieure d’art dramatique et de cinéma de 
Budapest, dont il sort diplômé en 1951. Sa première 
réalisation, Les Pionniers (Uttőrők, 1949) est interdite 
par le pouvoir hongrois et ne sera jamais distribuée. En 
revanche, Liliomfi, comédie en costumes et en couleurs, 
représente la Hongrie au Festival de Cannes en 1955. 
Dès lors, Károly Makk apparaît comme l’un des artisans 
du premier renouveau du cinéma magyar, aux côtés de 
Zoltán Fábri et de Félix Máriássy. 

L’Enclos
DE ARMAND GATTI

FRANCE 1961, 105’ 
AVEC HANS CHRISTIAN BLECH, HERBERT WOCHINTZ, 
JEAN NÉGRONI

Dans un camp de concentration, deux 
commandants nazis font un pari pervers : enfermer 
deux prisonniers dans un enclos en promettant la 
vie sauve à celui qui tuera l’autre avant le matin. 
Karl, un prisonnier politique allemand condamné 
à mort pour avoir sténographié des émissions de 
radio interdites, et David, un modeste horloger de 
Belleville déporté parce que juif, se retrouvent face 
à face.

Chef-d’œuvre du patrimoine cinématographique 
français, L’Enclos est l’un des rares films sur 
l’horreur des camps réalisé par un ancien déporté.
Si l’œuvre peut se lire indépendamment de la 
biographie de Gatti, elle lui reste cependant 
constamment liée. 

Engagé dans la Résistance, en 1942, en Corrèze, Gatti 
est arrêté, condamné à mort puis gracié en raison de 
son jeune âge. Par la suite, il est envoyé dans un camp 
de travail à Hambourg d’où il s’échappe pour rejoindre 
les parachutistes et participe à la libération de Limoges.  
Gatti a découvert dans le maquis le pouvoir des mots : 
ses compagnons de solitude seront des livres de 
Michaux, Rimbaud, Gramsci ; il situe là sa révélation du 
théâtre minimal, tout à la fois dérisoire et essentiel, 
qui met en échec la volonté des bourreaux. Son œuvre 
théâtrale pourra se lire, justement, comme la volonté 
de trouver les mots qui délivrent l’homme de ses 
défaites.

Un soir, un train
DE ANDRE DELVAUX

FRANCE/BELGIQUE 1968, 91’ 
AVEC ANOUK AIMÉE, YVES MONTAND, ADRIANA BOGDAN

Professeur de linguistique dans une petite ville 
de Flandre, Mathias mène une vie sans histoire. 
Anne, sa maîtresse, est décoratrice de théâtre. Un 
soir, Mathias prend le train pour aller donner une 
conférence dans une autre ville. Anne le rejoint. 
Le voyage est interrompu par un accident. Anne a 
disparu… En compagnie de deux autres voyageurs, 
Mathias se retrouve en pleine campagne et bascule 
dans un univers inconnu.

Une adaptation originale de l’œuvre de Johan 
Daisne (de son vrai nom Herman Thiery), Le Train 
de l’inertie.

Avant de devenir cinéaste, André Delvaux obtient 
une licence en philologie germanique et en droit 
à l’Université libre de Bruxelles. Familier de la 
Cinémathèque royale de Belgique, il accompagne des 
films muets au piano, de 1952 à 1958. Il devient ensuite 
professeur de langue et littérature néerlandaise à 
l’Athénée Fernand Blum à Schaerbeek, où il fonde une 
classe de cinéma. Il réalise entretemps plusieurs courts 
métrages documentaires pour la télévision belge de 
1956 à 1962, notamment sur Jean Rouch et Federico 
Fellini. Il se tourne ensuite vers la fiction avec Le Temps 
des écoliers en 1962, année où il cofonde l’INSAS. Son 
premier long métrage L’Homme au crâne rasé, a fait 
entrer dès 1966 la cinématographie belge dans la 
modernité.  

Lundi 19 août à 22.40 
et sur arte.tv jusqu’au 04/11Sur arte.tv du 01/07 au 30/12



Neuf mois
(Kilenc hónap)
DE MÁRTA MÉSZÁROS

HONGRIE 1976, 88’ 
AVEC LILI MONORI, JAN NOWICKI, DJOKO ROSIC,  
KATALIN BEREK
Prix FIPRESCI au Festival de Cannes 1977
Prix OCIC Forum du nouveau cinéma 1977 
au Festival International de Berlin

Juli est employée dans une briqueterie. Elle a 
interrompu ses études afin d’élever seule son 
enfant. Elle continue néanmoins de préparer le soir 
un examen. Elle entretient une liaison avec son 
contremaître, János. Lorsqu’elle tombe enceinte 
de lui, János accepte de l’épouser, mais il devient 
extrêmement autoritaire. Elle le quitte pour ces 
raisons-là et préfère accoucher seule : peu importe 
le prix qu’elle paiera, l’essentiel est qu’elle puisse 
conserver son autonomie, sa liberté.

Née à Budapest en 1931, exilée en Union soviétique 
puis de retour en Hongrie après la disparition de son 
père, le sculpteur Làszlo Mészàros victime des purges 
stalinienne en 1938, puis de sa mère pendant la guerre, 
Marta Mészàros fait ses études de cinéma à Moscou et 
entame une fascinante série de portraits de femmes 
dès les années 60. Pionnière du cinéma féministe à 
l’instar de Vera Chytilovà ou Agnès Varda, elle signe une 
oeuvre majeure du cinéma d’Europe de l’Est, et reçoit à 
90 ans le Prix du cinéma européen pour l’ensemble de 
sa carrière en 2021.

Sur arte.tv du 01/09 au 30/11 Sur arte.tv du 01/10 au 30/12Sur arte.tv du 01/10 au 30/12

Segundo López 
(Segundo López,  
aventurero urbano)
DE ANA MARISCAL  

ESPAGNE, 1953, 78´ 
AVEC ANA MARISCAL, LUISITA ESTESO, SEVERIANO 
POBLACION, MARTIN RAMIREZ, TONY LEBLANC 

Segundo López part à Madrid pour se construire une 
nouvelle vie et chercher du travail. Il s’y lie d’amitié 
avec Chirri, un garçon des rues qui vit de petits 
larcins. Tous deux font la rencontre de Marta, une 
ancienne actrice qui, atteinte d’une grave maladie, 
a dû abandonner son métier et a été quittée par 
son compagnon. Ce film empli d’humour dénonce 
les effets pervers de la société de classes tout en 
célébrant la valeur inestimable de la solidarité.

Film d’auteur européen par excellence, Segundo 
López est inspiré du roman éponyme de Leocadio 
Mejías paru en 1947. Influencé par le néoréalisme 
italien, il dresse un tableau peu reluisant du Madrid 
de l’aube des années 1950.

Ana Mariscal (1921-1995) est réalisatrice, actrice et 
scénariste. En 1943, elle se lance dans une carrière 
d’actrice tout en achevant son premier roman. Jugé trop 
critique à l’encontre de l’institution du mariage, le livre 
est interdit et ne sera finalement publié qu’en 1992. En 
1945, Ana Mariscal déclenche un nouveau scandale en 
endossant le rôle masculin de Don Juan Tenorio dans la 
pièce de théâtre du même nom. Au début des années 
1950, elle crée avec son compagnon la société de 
production Bosco Films. Le public espagnol est séduit 
par ses productions à la fois réalistes et sensibles dans 
lesquelles elle joue parfois elle-même, notamment 
Segundo López et Le Chemin. 

Le Retour d’Afrique
DE ALAIN TANNER

SUISSE 1973, 113’ 
AVEC FRANÇOIS MARTHOURET, JOSÉE DESTOOP,  
JULIET BERTO

Deux jeunes Suisses, Vincent et Françoise, sont 
mariés. Ils aimeraient quitter Genève pour 
l’Afrique. Justement un de leurs amis vit en Algérie 
et leur promet du travail. Au moment de partir, 
ils reçoivent un télégramme leur demandant 
d’annuler leur départ.

À 21 ans, Alain Tanner quitte sa Suisse natale pour 
s’engager comme écrivain de bord sur les cargos de la 
marine de Gênes. Il y découvre la poésie d’Aimé Césaire 
à qui il rendra hommage dans Le Retour d’Afrique (1973). 
Son goût de cinéma naîtra avec la découverte de  
Rossellini et de De Sica, le néoréalisme italien agissant 
sur lui autant comme une expérience du réel que 
comme un choc esthétique. Vingt films composent 
son œuvre, entre Charles mort ou vif (1969) et Paul s’en 
va (2003). Entre ces deux films : une ligne de fuite, un 
retrait, un personnage qui renonce à sa place, se déloge 
pour aller voir ailleurs.  
Alain Tanner est un cinéaste de la matière et du désir, 
non des discours et des idées : une logique de la 
sensation, de la liberté conquise, ligne esthétique et 
politique de tout son cinéma.

L’Embuscade 
(Zaseda)
DE ŽIVOJIN PAVLOVIĆ

YOUGOSLAVIE, 1969, 78´  
AVEC IVICA VIDOVIĆ, MILENA DRAVIĆ, SEVERIN BIJELIĆ, 
SLOBODAN ALIGRUDIĆ 

Juste après la guerre, le lycéen Ive (Vrana) rejoint 
les victorieux partisans de Tito envoyés “purger“ 
les zones rurales des monarchistes, prêtres et 
collaborateurs qui s’y trouvent. Accusés d’être des 
contre-révolutionnaires, tous ceux qui ne prennent 
pas part à ces bains de sang sont rapidement 
éliminés. À une époque où la Yougoslavie est une 
proche alliée de l’Union soviétique, les méthodes 
de la Grande Terreur sont également mises en 
œuvre dans la persécution de potentiels opposants. 
Débordant d’abord d’un entrain idéaliste et juvénile, 
Ive commence à douter du bien-fondé de la pensée 
commune en assistant à la répression violente et 
impitoyable des populations.

L’Embuscade fait ainsi figure de contre-pied aux 
films de résistants qui ont longtemps marqué le 
cinéma yougoslave. Le réalisme critique de la Vague 
noire tombe vite en disgrâce auprès des acteurs de 
la politique culturelle de l’époque. Dans son œuvre 
à caractère historique, Živojin Pavlović fait l’impasse 
sur les accents héroïques et le pathos, préférant 
interroger l’idéalisme de son protagoniste.

Živojin Zika Pavlović (1933-1998) est un réalisateur, 
scénariste et peintre. Contrairement à d’autres figures 
de la Vague noire, il choisit de rester en Yougoslavie 
et de tourner ses films en Slovénie, où la politique 
culturelle est alors plus libérale. 
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Mon Chemin
(Így jöttem)
DE MIKLÓS JANCSÓ

HONGRIE 1965, 97’ 
AVEC ANDRÁS KOZÁK, SERGEY NIKONENKO, BÉLA BARSI

Printemps 1945. À la fin de la guerre, Jozsef, 
un jeune hongrois, est fait prisonnier par les 
Soviétiques. Après une tentative avortée de fuite 
pour rejoindre son pays, il est envoyé dans une 
ferme isolée pour aider un jeune soldat russe à 
collecter du lait pour l’armée. Un sentiment de 
solidarité puis une amitié naissent entre les deux 
hommes.

Miklos Jancsó( 1921 – 2014) suit des études de droit, 
d’ethnographie et d’histoire de l’art, puis de réalisation 
à l’École supérieure de cinéma de Budapest. À cette 
période il a milité dans un mouvement de gauche 
qui s’intéressait à l’enfance ouvrière et paysanne. 
Pour de nombreux films, il s’attache à l’histoire de la 
Hongrie. Ainsi, Cantat (1962), adaptation de Cantata 
Profana du hongrois Béla Bartók, est une métaphore 
de l’insurrection de Budapest de 1956. Les Sans-Espoir 
(1965) évoque la période de la révolution hongroise de 
1848. Trois de ses films suivants abordent la période 
de luttes sanglantes entre révolutionnaires et contre-
révolutionnaires, autour des années 1918-1919 : 
Rouges et blancs (1967), Silence et cri (1968) et Agnus 
Dei (Égi bárány) (1971). Psaume rouge (1972) propose 
un «condensé» des révoltes paysannes à la fin du xixe 
siècle. Il connaît une reconnaissance internationale 
principalement dans les années 1960 et 1970 (Prix de 
la mise en scène au Festival de Cannes en 1972 pour 
Psaume rouge). Dans les années qui suivent, il enseigne 
le cinéma à travers le monde tout en continuant à 
réaliser. Il fut marié à la réalisatrice Márta Mészáros et sa 
monteuse Zsuzsa Csàkàny. 
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